II, Année. (Ne IX.) SEPTEMBRE 1826. 
EXAMEN 


D une variete de m nese M. Vavougtin. 


CæarGé dernièrement par un commercant d'éstimér la 


valeur comparative d'une variété d'oxide dé mariganièse 


de Romanèche, telativemient à son emploi pour l4 fabri- 


cation du cblate , j'ai éu l’occasion, en mé livrant à ce tra- 
vail , de faire quelques remarques qui , pouvant intéresser la 


minéralogie, semblent mériter d'être publiées. 
Cet oxide de manganèse, traité par l'acide hydrothlori- 
que, laisse un résidu assez considérable, de couleur: jauñe- 


clair, principalement formé de sulfate de barite, faisant à 


peu près la neuvième partie de l’oxide employé. 


Ayant fait bouillir sur cet oxide une grande quantité d'a | 
cide muriatique, je ne pouvais croire que sa couleur jauné 


fût due à du fer ou à du manganèse. Je me disposais à en 
rechercher la cause ; lorsque je fus mis sur la voie par une 
couche de matière jaune qui s'était attachéé à la surface du 
matras où la dissolution du manganèse avait été faite. Cette 
matière , inattaquable par les acidés disparut à l'instant par 
le contact d'une dissolution de potasse, dans laquelle il se 
forma quelques flocons bruns qui étaient évidemment de 
Soupeonnant quecette matiérejaune étrede l'acide 
tungstique , je saturai sa solution alcaline par l'acide muria- 
tique, et j'y plongeai des larmes d’étain trés-minces. La cou- 
leur bleue, qui se développa en très-péu de temps dans ce 
melange, me a dans mon opinion, Alors je traitai le 
IL, 28 
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résidu jaune par l’ammoniaque, à l’aide d’une chaleur mo- 
dérée. La couleur jaune de cette substance disparut presque 
subitement, et elle prit une teinte légèrement bleue qui se 
_dissipa a son tour. | 

La liqueur ammoniacale évaporée à une température 
basse donna des cristaux blancs en aiguilles, lesquels, cal- 
cinés, laissèrent une matière jaune mêlée de points bleuatres : 


il y en avait deux grammes deux centigrammes, provenant 


‘de sept cent cinquante gr. de manganèse. © 


_ Cette matière se dissout également bien dans la potasse; sa 


_ dissolution est précipitée par lesacides en sur tungstate : celui- 
ci devient bleu quand, mélangé d'acide muriatique, on y 
introduit de l'étain. Je ne fais donc nul doute que cette subs- 
tance ne soit de l'acide tungstique, lequel, que je sache, 
n'avait point encore été trouvé dans les oxides de manga- 
D'une autre part, ayant évaporé à siccité la dissolution de 
manganèse dans l'acide muriatique, et ayant mis de l'eau sur 
le sel pour le dissoudre, il resta une matiére blanche un 
peu jaunâtre que je pris d'abord, à son aspect, pour du 
phosphate de manganèse, mais que les épreuves suivantes 
me firent connaître pour de l’arséniate de fer. 1° Cette ma- 
tière, chauffée au chalumeau, se fond et exhale une odeur 
très-forte d’arsenic; 2° fondue avec une partie égale de po- 


tasse , et le résultat traité ensuite avec de l’eau chaude, elle — 


laisse une poudre rouge, facile à reconnaître pour de l’oxide 
de fer. La moitié de la solution alcaline mêlée avec de l'a- 


cide muriatique et une lame de zinc, donne bientét une 


poudre noire qui est de l’arsenic métallique; l'autre moitié, 
ayant absorbé une certaine quantité d'acide hydrosulfuri- 
que, produit ensuite, par l'addition de l'acide muriatique, 
un précipité jaune, floconneux, reconnaissable pour du 
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sulfure d'arsenic. Ainsi, il n’est pas douteux que la subs- 
tance dont il s'agit ne soit de l'arséniate de fer. Sept cent 


cinquante grammes de manganèse en ont donné sept 


grammes. 


_ Il s'agirait de savoir à présent à quelle base in acides 
tungstique et arsénique sont unis dans la mine de manganèse 


_ de Romanèche ; car, quoique nous ayons obtenu l'acide ar- 
_sénique combiné au fer, ce n’est pas une preuve qu'il se 


trouve én cet état dans le minéral. Cependant, l’arséniate de 
fer étant beaucoup moins soluble dans les acides que l'arsé- 
niate de manganèse, l'arséniate de potasse formant un pré- 
cipité dans les sels de fer, et n’en formant pas dans les sels de 
manganèse , il est vraisemblable qu'il existe à l'état d’arsé- 
niate de fer. | 

Je n’oserais pas en dire autant pour l'acide tungstique , 
parce que celui que l’on obtient dans le cas dont il s’agit re- 
tient toujours quelques traces d’oxide de manganèse, et que, 
quand l’arséniate de fer a été exactement séparé de la disso- 


_ Tution de manganèse, on ne trouve plus dans cette dernière 


de vestiges sensibles de fer. Au reste, il serait possible qu'il 
füt combiné à du manganèsé et à du fer à la fois. On sait en 
effet qu’il existe une combinaison de cés deux sels dans le 
Wolfram. | 

Cette variété de manganèse contient donc : 1° un tungstate 
de manganèse 2° un arséniate de fer ; 3° du sulfate de ba- 
rite; 4° du sable ; 5° de la barite en grande quantité, ainsi 
que je l'ai fait connaître, il y a long-temps, et que je regar- 


_ dais dés-lors comme étant combinée à l’oxide de manganèse. 


Voyez Journal des Mines, n° 29, page 27, an [V. 750 de 
manganèse ont donné 78 de muriate de barite cristallisé. 
Cette mine contient aussi des traces de cuivre. _ 


28. 


| 
| 
| 
{ 
| 
| 
| 
| 
| = 
| | | 


412 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


8B 042404444" 


OBSERVATIONS CHIMIQUES 


Sur un liquide noir vomi dans une maladie cancéreuse de 
l'estomac; par J, L, Lassarene. 


_ Le liquide qui fait le sujet des recherches consignées dans 
_ce travail nous a été envoyé par M. Andral fils, membre 
_ de l’Académie royale de médecine, qui a bien voulu, à 
notre demande, enrichir le mémoire que nous publions 
aujourd’hui, des principales circonstances qui ont accom- 
pagné son expulsion, ainsi que de quelques renseignemens 
sur l’état de la malade qui l'a rendu. Nous avons pensé que 
la note qui nous a été remise par cet habile praticien, de- 
vait servir d'introduction à l'exposé de nos expériences. 
La malade qui a présenté les vomissemens en question 
était une femme de cinquante-cinq ans, entrée à l'hôpital 
_ de la Charité depuis trois mois, accusant, depuis deux ans 
environ , de la pesanteur à l'épigastre, sans y éprouver jamais 
une véritable douleur. Elle digérait mal depuis ce temps, 
et vomissait de temps en temps ses alimens. Lorsqu'elle fut 
soumise à l'examen de M. le docteur Andral fils, elle était 
déjà dans le marasme. On sentait entre l'appendice xiphoide 
et l'ombilie une tumeur dure, bosselée, douloureuse à la 
pression , et semblant appartenir au corps de l'estomac. Pen- 
dant les quinze premiers jours qui suivirent l'entrée de la 
malade à l'hôpital, elle eut de fréquentes nausées, et vomit 
detemps en temps les bouillons et les légers potages qui cons- 
tituaient son unique nourriture; plus tard elle fut prise de va-, 
missemens noirs trés-abondans, qui d'abord n’eurent lieu que — 
tous les trois ou quatre jours, puis se montrèrent tous les 
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jours. Pendant les derniers temps , la malade vomissait , dans 
les vingt-quatre heures, jusqu’à une pinte du liquide noir, 
semblable à celui que nous avons analysé : dès-lors, elle 
s'affaiblit rapidement et succomba. A l'ouverture du ta- 
davre, on trouva les parois de l'estomac cancéreuses dans 
toute la portion pylorique de ce viscère; le long de la grande 
courbure à quatre travers de doigt, à gauche du pylore, 
existait une ulceration, large comme une piéce de deux 
francs, dont le fond présentait une perforation , à travers 


laquelle le doigt introduit pénétra directement dans la troi- 


sième courbure du duodénum. Ainsi, il y avait eu dans ce 
cas double perforation de l'estomac et du duodénum, et 


établissement d'une communication entre ces deux organes. 


Des anciennes adhérences empêchaient d'ailleurs qu'aucun 
épanchement n'ait lieu dans le péritoine. Dans toute la por- 


tion cancéreuse, la muqueuse gastrique était tuméfiée, mol- 


lasse, d'une couleur rouge-brunâtre; les tuniques subja- 


centes étaient métamorphosées en tissu squirreux à l'état de . 


crudité, On chercha avec soin s’il n’y avait pas quelque gros 
vaisseau déchiré; on n’en trouva aucun. | 


ANALYSE CHIMIQUE. 

Propriétés physiques. 
Ce liquide était d’une couleur bran chocolat, rendu 
troublé par une matière floconneuse plus foncée, qu'il tenait 
en suspension, et qui s'était en partie déposée au fond de 


la bouteille où il était contenu. Son odeur légèrement aigre 
rappelait un peu celle du bouillon qui a fermenté; séparé 


par la filtration du dépôt noiratre insoluble, il avait une 
couleur rouge-bfunâtre, semblable à celle du sang un peu 


altéré. Sa pesanteur spécifique était un peu plus grande que 
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celle de l'eau distillée ; elle égalait à la température de plus 


12° et à 763 de pression 1,007. Sa densité était donc moins 


grande que celle du sérum du it 


Proprietes chimiques. 


1°. Le papier bleu de tournesol, plongé dans ce liquide, 


a pris en peu d'instans une couleur rouge pâle très-sensible. 
L'alcool à 36 degrés et les acides sulfurique, nitrique et 


“hydrochlorique y ont produit des précipités floconneux jau-, 
nâtres abondans ; les acides phosphorique et acétique n'y 


ont apporté aucun changement. L'ammoniaque liquide, ainsi 


que la potasse caustique, l'ont seulement rendu trouble en 


fonçant sa couleur ; seulement on a remarqué avec cette der- 
nière un dégagement sensible d'alcali volatil, ce qui dénote 


la présence a’ un sel ammoniacal. Le nitrate dl’ argent et celui 


de barite y ont démontré la présence d’ unh ydrochlorate et 
d’un sulfate ; enfin, la solution de chlore et l'infusion de noix 


de galle y ont formé des précipités abondans, ainsi que la 


solution de perchlorure de mercure. 
L'acidité de ce liquide, qui était évidemment démontrée 
par la couleur du tournesol rougie, nous a d'abord occupé; 


et, afin de recueillir l'acide qu'il contenait, s'il était volatil, 


nous en avons introduit un demi-litre he une cornue de 
verre, et nous avons procédé avec soin à sa distillation. 
Lorsque la température 2 a été de 60 à 70°, ce liquide s'est 
troublé, et a laissé coaguler des flocons Pi Topeees qui 
ont été séparés par la filtration. 


Connaissant les travaux publiés par M. Children sur la 


nature de l'acide libre qui se trouve quelquefois dans les, 
éjections de l'estomac humain dans des cas de dyspepsie, 


nous avons été çurieux de rechercher si, dans ce produit pa. 
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thologique, il n’y aurait pas d'acide hydrochlorique, comme 
ce chimiste l’a avancé ; observation qui confirmerait, suivant 
lui, les résultats du docteur Prout sur l'acide sécrété par 

Les produits de la distillation , recueillis à différentes 


époques de l'opération, ont été successivement examinés par 
Ja teinture de tournesol et la solution de nitrate acide d’ar- 


gent; jamais nous n’avons pu y découvrir des traces d’acide 


hydrochlorique, ni de tout autre acide , même dans les der- 


niers produits distillés ; au contraire, ils présentaient tous — 


plus ou moins des caractères alcalins, car ils ramenaient 


au bleu le papier de tournesol rougi. Cette propriété, qui 


appartenait surtout aux dernières portions qui avaient-été 


obtenues par la distillation, était due à de l'ammoniaque 


libre, comme nous l’avons reconnu par les essais suiyans : 
Ces liqueurs ne produisaient point de précipités avec l’eau de 
chaux ni avec celle de barite, ce qui prouve l'absence de 


l'acide carbonique ; elles précipitaient l’acétate de plomb et 


le perchlorure de mercure en flocons blancs, le protonitrate 
de mercure en gris noirâtre, le sulfate de cuivre en bleu 
blanifatre , et le précipité se redissolvait dans un excés de 


liqueur, en manifestant une teinte bleue plus foncée. Saturées — 


par quelques gouttes d'acide hydrochlorique, elles ‘ont 
fourni par l’évaporation unsel cristallisé en aiguilles blanches 
déliées, d’une saveur piquante, qui, dissous dans une petite 
quantité d’eau , a formé avec le chlorure de platine un pré- 
cipité jaune-orangé, et a dégagé une odeur très-forte d'am- 
moniaque par la potasse caustique. 


L'existence de l’ammoniaque dans ce produit distillé ne 


provient pas de la décomposition des matières animales par 
la chaleur, comme on pourrait le croire, car la température 
ne s'est pas élevée au-delà de vo5° vers la fin de la distilla- 
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tion; mais pous pensons qu'une portion d'ammoniaque, 
d'un sel-à base de cet alcali, a été. dégagée par l'action 
- seule du galorique, comme on l'observe en évaporant les 

sels formés par certains acides végétaux et l’ammoniaque. - 
La matière qui s'était coagulée par l'action de la chaleur, 
_au-commencement de la distillation, est devenue dure, cas- 
sante et cornée en se desséchant. L'eau bouillante n’avait au- _ 
eune action sur elle, ainsi que l'alcool chaud; le dernier — 
seulement en a extrait une petite quantité de matière grasse 
blanche. Son véritable dissolyant a été la solution aqueuse 
de potasse caustique. Calcinée dans un creuset de platine, 
elle s'est décomposée comme certaines matières azotées , en 
se boursouflant beaucoup, et a laissé un charbon difficile à 
incinérer, qui contenait une petite quantité de phosphate de 
chaux et des traces d’oxide de fer, Cette matière avait donc 
_ tous les caractères de l’albumine coagulée. 

Le résidu de la distillation était sous la forme d'un extrait 
jaune-brunatre, d'une odeur un peu analogue à celle du 
bouillon; il rougissait fortement le papier de tournesol , et 
dégagesit une odeur très-prononcée d’ammoniaque en en 
triturant dans un petit mortier avec une solution de pptasse 
caustique. Nous l'avons traité à froid avec huit à dix fois son 
volume d'alcool. à 36° qui en a séparé des flocons bruns 
jaunâtres insolubles, Ce liquide s'est coloré en jaune safrané; 
il a fourni par son éyaporation un extrait jaune d’une saveur 
acide, piquante et salée. Abandonné à lui-même, il s'est pris 
en. une masse grenue qui paraissait formée par l'agglo- 
mération de petites masses sphériques. Afin de séparer cette 
matière cristalline, nous avons délayé l'extrait alcoolique 
tout entier dans une petite quantité d'eau froide: cette ma- 
üère, en raison de son peu de solubilité, s’est précipitée au 
fond de ka capsule : elle se présentait en grains arrondis 
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d'une couleur blanchâtre, inodores, d'une saveur peu pro-+ 
noncée d'abord, mais qui devenait en peu de temps ana- 
logue à celle du vieux fromage. Cette substance, soluble 
dans une plus grande quantité d’eau , rougissait le papier de 
tournesol ; elle n'était nullement précipitée par l'eau de chaux 
ni de barite; le nitrate d'argent y produisait un précipité 
floconneux jaunâtre, soluble dans l'acide nitrique en excès, 
En laissant évaporer spontanément l'eau qui la tenait en 
_ dissolution, elle a repris sa forme cristalline grenue : chauffée 
dans une cuiller d'argent, elle a fondu, s'est hoursouflée » 
_et a brûlé en répandant une odeur de corne brûlée, 
et a fourni un charbon qui na point donné de cendres _ 
dans sa combustion. Cette substance, qui était, à n'en — 
pas douter, un acide organique azoté, a produit avec 
la potasse un sel très-soluble dans l'eau qui a cristallisé 
en masse grenue jaunâtre. Ce sel avait une saveur salée, 
fraîche, et laissait ensuite dans la bouche une sensation 
chaude, analogue à celle que l'on remarque après avoir 
mangé des fromages ayancés. Les caractères qu'il nous a été 
permis. d'observer sur une petite quantité de cet acide, nous 
autorisent cependant à le regarder comme identique avec 
l'acide découvert par Proust dans les vieux fromages, et que 
cet illustre chimiste a désigné par le nom d'acide caséique. 
L'on sait qu'il a démontré que d’autres substances azotées 
pouvaient aussi en produire par la fermentation putride, _ 
_ Comme je ne sache pas que ce dernier ait été trouvé 
parmi les produits de l'organisation animale, on doit, 
_ jusqu’à ce.que de nouvelles expériences viennent le prouver, 
_ considérer l'acide caséique trouvé dans ce liquide-v vomi , 
comme un produit pathologique, 
L'eau froide qui avait servi à traiter l'extrait hu, 
a été soumise à l'évaporation : il s'est encore précipité une 
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matière grenue, analogue à la première, et qui en a été sé- 
parée par un nouveau lavage à froid. On a obtenu, après 
ces dissolutions et évaporations réitérées, une matière m- 
_ cristallisable, d’une odeur de bouillon, d’une saveur pi- 
quante et salée. Cette matière, d'une acidité plus pro- 
noncée que l'acide caséique, dissoute dans l'eau, a été mise 
en contact avec du sous-carbonate de plomb. Pendant cette 
opération, qui a été facilitée par le secours de la chaleur, 
il s'est dégagé de l'ammoniaque; la liqueur s'est décolorée et a 
pris une saveur sucrée, légèrement styptique par la disso- 
lution d'une certaine quantité d’oxide de plomb qui était 
saturé par l'acide libre contenu dans cette liqueur. Afin de 
l'obtenir à l’état de pureté, nous l'avons séparée du plomb 
par un courant de gaz hydrogène sulfuré, L’acide que ce 
procédé nous a fourni était incristallisable , inodore , d'une 
couleur jaune légèrement brunâtre ; il se décomposait par 
la chaleur, sans donner de produits ammoniacaux , et s’est 
comporté comme de l'acide lactique, contenant une petite 
quantité de chlorure de sodium et de potassium. 

Le sous-carbonate de plomb employé pour cette expé- 
rience s'était combiné avec une matière animale, facile à 
reconnaître, par l'odeur de corne brûlée qui se développait 
lorsqu'on en projetait une petite portion sur les charbons. 
Nous l'avons séparée en délayant ce sel dans l'eau, et faisant 
passer dans la liqueur un courant de gaz hydrosulfurique, 
Elle nous a paru se comporter alors, par sa solubilité dans 
l'eau et l'alcool, comme de l'osmazôme, dont elle ne dif- 
férait que par la saveur fade qui caractérisait celle-ci; en 
effet, elle se trouvait privée, dans ce dernier cas , de toutes 
les substances salines avec lesquelles on la rencontre ordi- 
nairement mélangée. | 

La partie de l'extrait insoluble dans l'alcool à 36°, après 
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| plusieurs lavages par ce liquide, n'avait plus de saveur sen- 
sible; elle s'est redissoute dans l'eau froide, et a produit des 
précipités avec l'infusion de noix de galle, la solution de 
chlore , le sous-acétate de plomb. Cette solution, évaporée 
à une douce chaleur, n’a point formé de gelée; elle s’est 
desséchée en plaques jaunâtres insipides. Cette matière ani- 
male, que nous avons souvent rencontrée dans certains lie. 
quides extraits du corps de l’homme et des animaux, tien- 
drait , suivant nous, le milieu entre la gélatine et le mucus. 


Examen du dépôt noirdtre séparé par la filtration du liquide 


vomi. 


Cette matière avait une couleur brune foncée , une odeur 

_ fade; elle a pris, par la dessiccation, de la dureté et un aspect 
vitreux, L'eau bouillante n'avait point d'action sur elle, ainsi 
que l'alcool. L’odeur qu'elle répandait en la brûlant sur une 
spatule rougie au feu, ayant dénoté qu'elle était azotée, nous 
avons multiplié nos essais pour en connaître l'espèce. L’a- 
cide sulfurique affaibli de 4 parties d'eau , chauffé avec cette 
substance, en a opéré la dissolution à une douce chaleur, 
en se colorant en rouge-brunatre ; cette dissolution , saturée 


par l’ammoniaque, a fourni des flocons de la même couleur, © 

qui ont pris le même aspect, en se desséchant, que la matière 
colorante du sang obtenue par ce procédé. L'action des 
acides hydrochlorique et acétique sur cette matière, ainsi 

_ que celles des dissolutions de sous-carbonate de soude et de. 
potasse, nous ont prouvé qu elle avait la plus grande ressem- 
blance avec la matière colorante du sang altéré, comme on 
l’a rencontrée dans les tumeurs mélaniques. En effet, lors- 
qu’on l'incinère dans un creuset de platine, elle laisse un ré- 
_sidü rougeâtre formé d’oxide de fer et de traces de phos- 
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phate de chaux, bien qu'on ne puisse démontrer dans ses 
_ dissolutions acides l'existence du fer par les réactifs appro- 
priés ; ce qui dépend, comme M. Berzélius l'a trés-bien dé- 
montré, de l'état de combinaison dans lequel ce métal se 
trouve engagé avec les élémens de la matière colorante. — 

Il résulte des expériences qui font le sujet de ce mémoire, 
que le liquide noir rendu par une femme affectée de mala- 
cancéreuse de l’estomac , était composé . 
1°. D'une grande quantité d’ eau ; 
2°. D'acide lactique libre; | 
3°. D'acide lactique combiné à l'ammoniaque et à la 
_ soude ; | 

4°. D'acide caséique; 

5°, D'osmazôme ; 

6°. D'albumine ; 

70, Des sels suivans: chlorure de sodium, chlorure de 
potassium et phosphate de chaux ; 

8°, D'une matière noire chslodes à la matière colorante 
du sang altéré, et qui donne sa couleur au liquide. 
M. le docteur Breschet, dans un travail sur les mélanoses 

de l’homme et des animaux, où il a établi la formation et 
la composition de ces productions pathologiques, avait émis 
l'opinion que la couleur noire des vomissemens, dans cer- 
taines maladies, pouvait bien être due à une même altération | 
de la matière colorante du sang. L'analyse que nous pu- 
blions aujourd’ hui vient confirmer l'hypothèse de ce méde- 
cin distingué. 
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RECHERCHES EXPÉRIMENTALES 


Sur exhalation pulmonaire, par MM. Barscuer 
H. Mitwe Epwarps. 


EXTRAIT. 


_ Un grand nombre d'expériences curieuses; et entre autres 
celles de Nysten et de M. Magendie, montrent combien est 


important le rôle que jouent les poumons, non-seulement 


comme crganes de la respiration, mais aussi comme une 


“espèce d’émonctoire destiné à rejeter au dehors les subs- 


tances volatiles ou gazeuses qui se trouvent dans le sang, et 
qui pourraient être nuisibles à l'économie. Le premier de 
ces physiologistes a trouvé que divers gaz, injectés dans 
les veines en quantités assez petites pour ne pas faire périr 


l'animal, viennent se mêler à l'air expiré (1). Le second a 
_ constaté que l'eau, l'alcool, le camphre et le phosphore 


sont expulsés de l'économie animale par la même voie, c’est- 
a-dire, par l’exhalation pulmonaire (2). Les recherches de 
MM. Breschet et H. Milne Edwards confirment ces faits. et 

conduisent à en trouver l'explication dans l'action d'une — 
cause toute mécanique. Guidés par les expériences récentes 
du docteur Barry sur |’ ner (3), ils ont cherché quelle 


(1) physiologie et de chimie _in-8°. 
Paris, 1811. 

(2) Mémoire sur la transpiration pulmonaire; ; Bulletin de la So- 
ciété philomatique. 1811. 


(3) Mémaire sur l'absorption ; Annales des Sciences naturelles. 
Juillet, 1826. 
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influencel’espéce de succion qui accompagne chaque mouves 
ment d'inspiration, pouvait avoir sur ces phénomènes. En ef- 
_fet, puisque, agissant de dehors en dedans, elle est une des 
causes qui influent le plus sur le passage des liquides par im- 
bibition de la surface d'application dans l’intérieur des vais- — 
seaux, il était probable qu'uneforceagissant en sens contraire 
pouvait jouerunrôlesemblable dansl'exhalation. Or,lemême 
mécanisme qui occasionne l'entrée de l'air dans les cellules 
pulmonaires détermine à chaque instant le développement 
d’une force de ce genre. En effet, lorsque la cavité thora- 
cique est dans l'état de repos, l'air qui s'y trouve contre- 
balance, par son élasticité, la pression exercée de dehors 
en dedans par tout le poids de l'atmosphère ; mais lorsque 
cette cavité se dilate, l'équilibre est rompu, et la force aspi- 
rante qui y fait pénétrer une nouvelle quantité d'air doit 
_ agir avec une force égale sur tous les points de ses parois. 
Pendant l'inspiration, chaque cellule pulmonaire joue le 
rôle d’une pompe aspirante, et exerce une succion égale sur | 
Yair extérieur, avec laquelle il communique à travers la tra- 
chée et sur les fluides contenus dans les autres vaisseaux 
également en communication avec les parois. Afin de ré- 
soudre cette question, MM. Breschet et H. Milne Edwards 
ont fait les expériences suivantes : us 


Première expérience. 


“« Après avoir divisé quelques anneaux de la trachée sur 
un chien de moyenne taille, et avoir introduit dans ce 
canal un tuyau qui pouvait s'adapter exactement au hout 
d'un grand soufflet, nous ouvrimes largement le thorax 
(disent les auteurs ), et nous pratiquâmes la respiration ar- 
tificielle. | 
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_ » Nous fimes entrer l'air dans les poumons à l'aide du souf- 

flet , et ensuite nous retirâmes cet instrument, afin que l’or- 
gane respiratoire, en revenant sur lui-même par l'effet de 
son élasticité naturelle, pit chasser l'air ainsi introduit, Par 
ce moyen, il nous était facile d'entretenir la respiration, 
mais sans diminuer, ni pendant l'entrée, ni pendant la sortie 


de l'air, la pression que supporte la surface interne des 


cellules pulmonaires. La circulation se continuait très-bien, 
etl'animal ne paraissait pas beaucoup souffrir, Nous injec- 
tâmes alors dans la péritonéale environ 6 gros d'alcool 
saturé de camphre. Un quart-d'heure après, l'air expiré ne 
donnait encore aucun signe de l'exhalation de l’une ou de 
l'autre de ces substances par la surface pulmonaire, Nous 


dénudames alors les muscles larges de l'abdomen , en ayant 


soin d'enlever les couches aponévrotiques qui les recou- 
_vraient, et nous y appliquames une ventouse à pompe. Pen- 


dant quelque temps il n’en résulta aucun effet sensible; 
mais après avoir fait le vide dans l'instrument à plusieurs 


reprises, l'odeur du camphre y est devenue manifeste, de 
même que sur la surface à laquelle nous l'avions appliqué. 
Cependant l'air expiré ne décelait nullement la présence de 
cette substance volatile. Pendant plus de trois quarts-d'heure 
nous avons continué à pratiquer la respiration de la ma- 


nière mentionnée plus haut ; mais aucun signe n'a indiqué 


l'exhalation du camphre ou de l'alcool par la surface pul- 


monaire : ces substances devaient néanmoins avoir été por- 


tées dans le torrent de la circulation; car en appliquant alors 
une certaine quantité d'extrait de noix vomique sur le tissu 
cellulaire souscutané de l'abdomen , l'animal éprouva, au 
bout de trois minutes, les mouvemens tétaniques qui carac- 
térisent l’action de cette substance vénéneuse. » 
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Deuxieme expérience. 


« Dans une expérience comparative faite sut un chien de 


même taille , nous avons injecté, par un procédé semblable, 


la même quantité d'alcool camphré dans la cavité périto- 
néale de l'animal , mais sans interrompre l'action aspirante 
qui accompagne chaque dilatation de la cavité thoracique. 
Trois minutes et demie après l'introduction du liquide dans 
l'abdomen, l'odeur de l'alcool commenea à sé faire sentir 
dans l'air que l'animal chassait de ses poumons, et au bout 
de six minutes celle du camphre est devenue également 
sensiole. L’intensité de l’odeur communiquée à l’haleine du 
chien par l'exhalation de ces substances volatiles, aug- 
menta bientôt d’une manière trés-marquée ; et persista pen- 
dant une heure, temps que dura l'expérience. ; 

» Ces résultats étaient si concluans que nous he conser- 
vions plus aucun doute sur la vérité de l'hypothèse que 
l'analogie nous avait suggérée pour l'explication de la 
grande activité de l'exhalation pulmonaire. Mais afin d’éta- 
blir ce principe d'une manière incontestable, nous résolûmes 


_ de fépéter ces expériences, et de les varier de différentes 


manières: » . 


Troisième expérience. 


__ « Dans cette vue, nous avons injecté une petite quantité 


d'huile essentielle de térébenthine dans la veine crurale 


d’un chien. A peine avions-nous fini cette opération, que 
l’haleine de l'animal était déjà fortement imprégnée de 
l'odeur de cette substance, qui continua à s'exhaler rapi- 
dement par la surface pulmonaire pendant le peu de mi- 
nutes que vécut l'animal ; en ouvrant la cavité de la plèvre, 
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où: reconnut de: suite la: présence de l'essence de téré- 


benthine ; mais il ne se: manifesta. aucun. signe d'une exha- 


lation semblable a la du 
Quatrième experience. | 


« Chez un autre animal de la même espèce, on commença 


l'expérience par l'ouverture de la trachée-artère et l'intro- | 


duction d'un tube métallique; on ouvrit ensuite le thorax 


de manière à déterminer l’affaissement des poumons, et on 


pratiqua la respiration artificielle, en prenant toutes les pré- 
cautions nécessaires pour ne pas déterminer l'aspiration 


pendant la sortie de l'air, et on injecta de l’huile essentielle 


de térébenthine dans la veine erurale de l’animal, comme 
dans l'expérience précédente. Bientôt après, l'odeur de cette 
substance: commença à devenir sensible dans l'air expiré; 
mais en ouvrant la cavité péritonéale, elle s'y manifesta avec 
la même intensité ; enfin, en incisant les muscles dé la 


cuisse, nous les trouvames également imprégués de Lips 


-. » Nous voyons donc que dike’ cette l'huile 


essentielle de térébenthine injectée dans les veines s’est 
répandue également dans toutes les parties de l'économie ; 


la membrane muqueuse qui tapisse les poumoris, de même | 


que la membrane séreuse qui revêt les intestins, en ont ‘été 
imbibées , et son exhalation n’a pas été sensiblement plus 
rapide dans le premier de ces organes que dans le second. 
Ce résultat est analogue à celui que l’on obtient en poussant 
de l'essence de térébenthine dans le système vasculaire d'un 
animal privé de vie. Dans l'expérience précédente, au con- 
traire , cette substance n’a manifesté sa présence que dans 
Tair expiré : au lieu de s’exhaler sur toutes les surfaces où 
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Ja circulation est active, elle paraissait attirée dans l'inté- 
rieur des cellules pulmonaires, et s'échapper tout entière 
par cette voie. Dans ce cas, nous n'avions pas supendu l’in- 
fluence de la force de succion développée par les mouve- 
mens inspiratoires , et qui nous a fait comparer les cellules 
dont nous venons de parler, à autant de pompes aspirantes. 
Dans l'autre expérience, au contraire, nous avons détruit la 
seule cause qui paraît devoir attirer les fluides dans cette 
_ partie du corps plutôt que dans une autre.» 


Cinquième expérience. 


« Si l’on injecte dans les veines d'un animal de l'huile 
grasse, tenant en dissolution du phosphore, l’on voit bientôt 
des fumées blanches sortir des naseaux, et déceler la pré- 
sence de cette substance combustible dans l'air expiré. 
Curieux de savoir si l'on pourrait empêcher ce phénomène 
d’avoir lieu, en détruisant l'espèce de pompe aspirante que 

représente le poumon pendant la dilatation du thorax , nous 
ouvrimes largement la poitrine du chien, et nous prati- 
quâmes la respiration artificielle de la manière indiquée ci- 
dessus; ensuite nous injectâmes dans la veine crurale de 
l'animal une petite quantité de phosphore dissous dans de 
l'huile d'olive. Contre notre attente, il se manifesta des 
fumées blanches dans l'air expiré, et en appliquant une ven- | 
- touse sur la surface extérieure de l'estoinac, nous ne pûmes 
déterminer dans cette partie aucune exhalation sensible de 
phosphore. Ce résultat nous étonna d'abord; mais, en y ré- 
fléchissant, nous en trouvâmes facilement la cause. En effet, 
M. Magendie a constaté que les liquides visqueux , tels que 
les huiles grasses , injectés dans les veines d'un animal vivant, 
ne peuvent traverser les dernières ramifications de l'artère 
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_ pulmonaire, et n'arrivent point jusque dans les cavités 
gauches du cœur. Il est donc évident que, dans ce cas, 
l'huile phosphorée, ainsi arrêtée danses vaisseaux capillaires 
des cellules pulmonaires, devait recevoir , à chaque contrac- 


tion du ventricule droit , une impulsion qui tendait à augs 


menter l'engorgement, et à faire suinter le liquide à travers 
la substance des parties qui s'opposaiënt à son passage. Cette 
expérience , au lieu d’être en contradiction avec le résultat 
que nous avions obtenu précédemment, comme on pourrait 
le penser au premier abord, tend , au contraire , à motitrer 
dans tout son jour l'influence de la pression sur les phéno- 
mènes de Vexhalation. » 


Sixieme experience. 


_« En répétant l'expérience dont nous avons rapporté les 


détails plus haut, et qui consiste à injecter de l'alcool cam- 
_phré dans l'abdomen d'un chien, après avoir ouvert large: 
ment la poitrine, afin d'arrêter tout mouvement d'expiration 
dans les poumons, nous pratiquâmes la respiration artifi- 


cielle pendant 55 minutes, sans que l'air expire présentat le 
moindre indice de l’exhalation du camphre ou de l'alcool 


par la surface de cet organe. 30 minutes après le commen- 
cement de l'expérience , nous appliquâmes une petite ven- 
touse sur la face interne de la cuisse dont on avait enlévé 
les tégumens : il ne s'y manifesta aucune odeur de camphre; 
mais en appliquant à plusieurs reprises cet instrument sur 
les muscles de l'abdomen , préparé comme dans la première 
expérience, l'odeur de cette substance s'y fait sentir d’une 
manière très-marquée. Enfin, ce ne fut qu'au bout de plus 
d'une heure que l'un de nous crut apercevoir une légère 
odeur de camphre dans l'air expiré ; mais elle n'augmenta 
29. 
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pas sensiblement pendant tout le temps que dura l’expé- 

» Nous voyons donc qu’en empêchant la cavité thora- 
chique de. se dilater et de se resserrer alternativement st 
d'exercer ainsi un mouvement d'aspiration chaque fois que | 
l'animal veut introduire de l'air dans ses poumons, on em- 
pêche aussi l’exhalation d'avoir lieu dans cet organe plutôt 
que dans toute autre partie de l'économie. Lorsque les subs- 
tances portées directement ou indirectement dans le torrent 
de la circulation ne traversent pas les tissus avec une grande 
| facilité , elles ne reviennent plus se mêler à l'air expiré, du 
moment où l'on arrête l’action qui nous a fait comparer la 
cavité thorachique à une pompe aspirante. Dans les animaux 
dont les cellules pulmonaires éprouvent à chaque inspira- 
tion une diminution notable de la pression exercée sur leur 
surface interne , tandis que l'atmosphère les presse toujours 
3 également de dehors en dedans , ces mémes substances vien- 
nent, au contraire, s exhaler a la surface pulmonaire avec une 
rapidité trés-grande ; lorsque les substances ainsi introduites 
dans les veines passent facilement a travers tous les tissus, 
comme cela a lieu pour l'huile essentielle de térébenthine, 
elles penétrent dans l'intérieur des cellules pulmonaires 
dans l’un comme dans l’autre cas; mais l’action aspirante de 
la pompe thorachique, si je puis m'exprimer ainsi, rend 
cette exhalation si rapide, que le liquide ne passe pas par 
imbibition dans les autres cavités du corps , ou une forme 
analogue ne la sollicite pas. En arrétant cette action, nous 
voyons, au contraire, ces substances, éminemment diffusibles, 
obéir seulement aux lois de l'imbibition, et se répandre a 
peu près également dans toutes les parties de l'économie. 

» Il nous paraît donc démontré que si les gaz et les subs- 
tances volatiles portées dans le torrent de la circulation, 
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viennent s'exhaler à la surface pulmonaire plutôt que dans 
les autres parties du corps également pourvues d’un’ grand 
nombre de vaisseaux , vela dépend principalement. del'es- 
pèce de succion qui accompagne chaque: mouvement d’ins- 
_ piration. Cette action toute mécanique , dont les effets‘sont 
si marqués sur les produits, en quelque sorte accidentels , 
de lexhalation pulmonaire, influe-t-elle aussi sur les autres 
_ phénomènes de la respiration? » C'est ce que MM. Breschet _ 
et H. Milne Edwards se Po d' examiner incessam- 
ment. | | 


NOTICE 
Sur la garance et sur sa matière colorante. 


M. Robiquet a lu, le 29 juillet, à l'Académie royale de 
Médecine , une notice sur la garanee, où il expose le travail 
qu’il a fait en commun avec M. Colin, pour isoler la ma- 

tière colorante essentielle de cette racine. 

Ces messieurs traitent, dans ce but, la garance moulue 
par trois ou quatre parties d’eau froide; après huit ou dix 
minutes, ils expriment l'espèce de magma qui en résulte, — 
et passent immédiatement cette infusion. Au bout de quel- 
que temps, elle se prend en gelée : ils la jettent alors sur un 
filtre, où elle s'égoutte peu à peu; lorsqu'elle est à demi- 
sèche, c'est-à-dire tandis qu'elle est encore un peu hydratée, 
_ ils la soumettent à l'action de l'alcool absolu , qui’ devient 
par-là d’un rouge intense. Ils filtrent et recommencent le 
traitement alcoolique jusqu’à ce que le véhicule ne s’y co- 
lore plus. A ce terme, ils réunissent les lavages, qu'ils éva- 
porent jusqu à réduction des trois-quarts, et sur te quart 
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restant ils ajoutent un peu d'acide sulfurique, au moyen du- 
quel ce qui s'était précipité rentre aisément en dissolution. 
Ensuite , ils étendent ce liquide avec de l'eau distillée, et 
déterminent ainsi la précipitation de flocons jaunes, qu'ils 
lavent par simple décantation, jusqu'à ce que l’eau qui sert 
à les édulcorer, et qui s'y teint constamment en jaune, ne 
précipite plus par les sels de barium, La matière lavée étant 
ensuite jetée sur un filtre pour s'y égoutter, s'y dessèche, ~ 
et se fonce en couleur, de manière à présenter une teinte ana- 
logue à celle du tabac d'Espagne, Cette matière est ensuite 
soumise par les auteurs à l'action d'une chaleur ménagée et 
long-temps soutenue ; il s'en exhale des fumées jaunes, une 
odeur de matière grasse échauffée , et il se condense des 
cristaux transparens, aiguillés , groupés en rayons, et d’une 
couleur rouge qui rappelle le plomb chromaté natif. Gette 
matière cristallisée est le principe colorant de la garance 
dépouillée de toutes les substances qui, dans la plante, y 
étaient combinées ou mêlées avec elle. MM. Robiquet et 
Colin l'ont provisoirement désignée par le mot alizarin, du 
nom employé dans le commerce du Levant peu désigner 
la garance. 
L'alizarin, puri, est en cristaux 
d’un rouge orangé, inodore, sans saveur, et se sublimant 
aisément. I] n'est pas sensiblement soluble dans l'eau froide; 
mais il se dissout dans l'eau bouillante, qu ‘il colore en rose. 
L'alcool et l'éther le dissolvent en toutes proportions, Le 
premier prend ainsi une belle couleur rose; .et le second 
une belle teinte jaune dorée. L'huile de lin le dissout aussi. 
Ses dissolutions dans les alcalis se fout, aisément ; elles pa- 
raissent violettes, et même bleues, lorsqu'elles sont, suffi- 
samment concentrées, et d'un rouge peu violacé quand 
elles sont convenablement étendues, Cependant, si l'on 
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verse quelque peu d'eau alunée dans la dissolution aqueuse 


_ d’alizarin ; et qu'on en précipite l'alumine par quelques 


gouttes de potasse, il en résulte une laque rose et d'une teinte 
agréable. Tels sont les pricipaux caractères de eette subs- 
tance nouvelle. Ils sont suffisans non-seulement pour faire 
voir qu’elle n'est pas un produit du feu, et qu'ellé est.toute 
formée dans la racine fui la fournit ; mais encore ils sont la 
clef de la théorie du garançage et des teintes eng enx+ 
quelles il est sujet. star) 
… Les auteurs annoncent en outre un procédé éntidremerit 
nouveau, rapide, économique et simple, et au moyen du- 
quel ils ont formé une laque d’un rose pur et assez intense. 
( Article communiqué par M. Robiquet.) : : 


ANALYSE 


a | 


ered les végétaux la thérapeutique fait 
usage, le polygala de Virginie peut à juste titre être compté 
comme un de eeux dans lesquels on trouve des propriétés 
bien caractérisées. En Amérique, son emploi contre la 
morsure des serpens, son action bien constatée, comme su- 
dorifique , diurétique; sialagogue, cathartique, ou un peu 
émétique , selon la manière ou les circonstances dans les- 
quelles il est administré, m'engagea à le Soumettre al’ analyse 
chimique ; d'ailleurs, il n'est pas à ma connaissance que ce 
“et ait fait le sujet d'un semblable travail;  : 
Une portion de racines de polygala éontusées a 
ex. digestion dans l'eau distillée pendant vingt 
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quatre heures ;' au bout de ce temps ; on jeta le liquide sur 
un filtre; la liqueur qui passait était brune; elle avait l'odeur 
| nauséeuse de la racine et une saveur amère très-prononcée. 
Essayée par les réactifs, elle se comporta comme ‘il'suit : 
Elle rougissait fortement le tournesol ; elle précipitait abon- 
_‘damment l'acétate et le sous-acétate de plomb en jaune sale; 
les :alcalis en foncaient la couleur; les nitrates de barite, 
d'argent, l’oxalate d'ammoniaque, donnaient de légers 
dépôts; l'infusion de noix de galle, au contraire, un très- 
_ abondant; le persulfate de fer, un précipité d'un vert sale; 
l'alcool; des flocons blancs ;la gélatine, rien; et enfin j'ajou- 
terai ici que la décoction de polygala n'indique par l’iode 
aucune trace ‘d’amidon. 

On porta cette liqueur à l’ébullition pendant quelques 
minutes; élle se troubla fortement, et, abandonnée au repos, 
elle déposa un précipité gélatineux qui fut recueilli sur un 
filtre. Sa couleur était d'un jaune pâle; il brûlait sur les 
charbons comme une substance non azotée; incinéré -dans 
un creuset de platine, il laissa une cendre que je trouvai 
formée de sous-phosphate et carbonate de chaux. Soupcon- 
nant que ce précipité retenait un corps étranger. à l’albu- 
mine, je le traïtai par. Falcoobbouillant, qui, en effet, dis- 
solvit une matière colorante d'un jaune de paille, sur la- 
quelle nous reviendrons , et laissa un résidu gris, qui; cette 
fois, brûlait‘en répandant une odeur animalisée, et: dont 
la vapeur restituait la couleur bleue au ‘papier de tournesol — 
rougi : C'était évidemment de l’albumine,. 

Les racines de polygala, traitées premièrement par eau 
tiède, furent épuisées par plusieurs décoctions successives; 
les liquides filtrés furent réunis au précédent'ét évaporés à 
moitié : il se déposa pendant le:refroidissement une nou- 
velle portion de matièré coloränte que Yon mit part. On. 
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précipita le tout par un excès d'acétaie de plomb neutre; 
le dépôt pris sur un filtre et bien lavé, fut délayé dans l’eau 
distillée, et décomposé par un courant d'acide hydrosulfu- 
rique ; le sulfure de plomb séparé , on évapora à siccité, et 
l'extrait fut repris par l'alcool à 40°: celui-ci laissa du ma- 
_ late acide de chaux, retenant une petite portion de sulfate — 
et. phosphate de chaux. La dissolution alcoolique fut dessé- 
chée et délayée dans l'eau distillée; elle abandonna un corps 
brun qui me parut être analogue à la matière colorante déjà 
citée, mais altérée par l'action des acides. La dissolution 
aqueuse était colorée; elle refusa de cristalliser; elle pré- 
senta les caractères de l'acide malique, contenant des traces 
d'acide sulfurique , avec du principe colorant: car le sulfate 
d’alumine avec le carbonate de soude forma une laque de 
couleur jaunâtre , et - soie alunée y prit u une teinte : sem- 
blable. | 
La liqueur dans laquelle l'acétate de plomb avait occa- 
sionné un précipité, fut privée de l'excès de ce sel par de 
l'acide sulfurique ajouté en proportion convenable. Eva- 
porée en extrait à la température du bain-marie, il fut mis 
en digestion avec de l'alcool jusqu'à épuisement ; la portion 
_indissoute , reprise par l'eau, fut précipitée par le carbonate 
d'ammoniaque, pour séparer un reste de chaux qu'élle re- 
tenait, et enfin desséchée de nouveau. Dans cet état, elle 
donna, par son traitement avec l ‘acide nitrique, un dépôt 
densi - cristallin d'acide mucique: c'était de la gomme. _ 
La dissolution alcoolique fut distillée jusqu'aux 3/4,.et en- 
suite mise à siccité; reprise par l'eau distillée , celle-ci laissa 
de la matière colorante que l'on sépara par le filtre. On éva- 
pora la dissolution aqueuse, que l'on redissolvit dans l'al- 
cool; on y versa de l'acide sulfurique un peu en excès, pour 
décomposer l'acétate de potasse qui s'y trouvait ; on fit 
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bouillir avec du charbon animal; t-on jeta sur un Gltre. La 
liqueur , par ces diverses opérations, se trouvait fortement 
décolorée; mais comme elle était encore décidément acide, 
on la satura par la magnésie caustique; enfin elle fut aban- 
donnée à l’évaporation extemporanée. Elle se dessécha, mais 
sans prendre de forme cristalline. C'est dans ce corps, que 
nous regardons comme pur, que se trouve la saveur du po- 
lygala; c'est sûrement dans lui que résident ses propriétés. 
Voici, du reste, les caractères que j'ai observés, ainsi que 
ceux de la matière colorante. | 


De La substance amère du polygala. 


_ Sa couleur tire sur le jaune ; sa saveur est franchement 
amère ; exposée à l'air, elle y attire l'humidité; elle ne pa- 
rait pas susceptible de cristallisation ; elle se dissout dans 
l'alcool et l'eau en toutes proportions. Chauffée en vases 

clos, elle se comporte comme les substances végétales non 
animalisées, Sur les charbons rouges, elle se détruit sans 
laisser de résidu, preuve qu'elle ne retenait aucun sel 
étranger. L'acide sulfurique agit sur elle en la carbonisant. 
L’acide nitrique la transforme en matière jaune, avec un peu 
d'acide oxalique. | 

_ Dissoute dans l’eau, les réactifs suivans y occasionnèrent 
des précipités : l'infusion de noix de galle, le sous-acétate 
de plomb, le bichlorure de mercure, le nitrate de la même 
base. et le persulfate de fer. Le dépôt de ce dernier avait une 
teinte verdatre. 


De la matiere colorante. 


La matière colorante du polygala s'y trouve bats: 
ment; il est difficile d'en priver tous les produits ; on la 
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rencontre partout, Voici ses propriétés : elle est d’un jaune 
peu foncé, friable, insipide, inodore, fusible à environ 
65° cent.; elle brüle sur les charbons ardens, comme un 
corps résineux ; elle se dissout dans l'alcool et l'éther en 
grande quantité, un peu moins dans les huiles; l’eau, à la 
température ordinaire , en prend peu, mais l’eau bouillante 
une plus grande.proportion. Sa couleur se fonce par les al- 
calis, dans lesquels elle se dissout avec facilité. La propriété 
qu'a ce principe colorant de jaunir par les alcalis, est le ca- 
ractère qui me le faisait reconnaitre lorsque je le rencontrais. 
En l'exposant au-dessus d'un flacon d'ammoniaque, il prend 
une teinte plus vive, et en le retirant, il reprend peu à peu 
sa couleur primitive. Chauffé dans un tube de verre, les 
produits ne parurent point azotés. L’acide sulfurique , dans 
lequel on délaye ce corps, prend, au bout de quelques ins- 
tans, une couleur rouge vineuse foncée. L’acide nitrique le 
colore aussi, mais en jaune, et son action ne va pas jusqu à 
le décomposer entièrement. En effet, on retrouve à la fin 
de l'opération la matière colorante, n'ayant éprouvé que 
peu d'altération. Il ne se forme pas d'acide oxalique. Elle 
se fixe sur les tissus, en leur donnant une couleur de jaune _ 
de paille; avec l’alumine, une laque de même nuance: sa __ 
dissolution aqueuse précipite avec linfusion de noix de 
galle l’'acétate et le sous-acétate de plomb. | 

2°. A l'action de l'eau sur le polygala , succéda éèlle 
de l'éther sulfurique et. de l'alcool houillans; ceux-ci dis- 
solvirent beaucoup de matière colorante, un peu d'amer et 
une substance grasse. Les produits furent délayés dans l'eau 
distillée, et le tout placé sur un filtre, qu’on lava avec soin 
et qu'on fit sécher. Fn l'exposant à une douce chaleur, 
l'huile passa à travers le filtre : on la recueillit dans une pe- 
ute capsule, Sur le filtre , resta le corps colorant avec un peu — 
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d'huile. L'huile ainsi obtenue retenait de la matière colo- 
rante , car elle jaunissait par l’'ammoniaque ; elle rougissait 
aussi le tournesol. Je la saponifiai par la potasse, et je dé- 
composai le savon par l'acide tartrique. En distillant la li- 
_ queur filtrée avec précaution, il passa un liquide odorant 
qui rougissait le papier de tournesol. L'expérience, répétée 
deux fois, présenta le même phénomène. La petite quantité 
d'huile que j'avais à ma disposition ne me permit pas de 
pousser mes recherches sur l’acide gras volatil , qui donnait 
à l'huile de polygala la propriété de rougir le tournesol. 
3°. Les racines, épuisées par les agens ci-dessus, furent 
traitées par une faible solution de potasse à la chaleur de 
l'ébullition ; la liqueur filtrée, qui était foncée en cou- 
leur, précipitait par les acides, ainsi que par un grand 
nombre de sels, l'alcool , etc., en flocons gélatineux , que Je | 
regardai comme de l'acide pectique. om 
4°. On fit bouillir des racines de polygala épuisés par 
l'eau , avec de l'acide hydrochlorique ; en traitant convena- 
blement la liqueur on ne parvint p?s à y découvrir de ves- 
tiges d'un acide organique. _ 
5°. Un extrait aqueux de polygala fat e essayé par l'acide 
phosphorique ; mais il ne se dégagea pas d'acide acétique. 
La potasse, au contraire, y fit reconnaitre l'existence de 
l'ammoniaque. 
6°. Les racines de polygala présentant une certaine odeur, 
on.en distilla avec de l’eau dans une cornue; le produit 
qu'on obtint avait une odeur nauséeuse; il contenait de l'huile 
volatile. | 
7°. Du polygala incinéré produit : 
1° du carbonate de potasse ; 
2° du chlorure de potassium ; 
3° du sulfate de chaux ; 
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4° du carbonate de chaux ; 
5° du phosphate de chaux ; 
6° de la silice. 
D après ce qui précède, les racines de polygala m'ont 
présenté à l'examen chimique : 
_1° une matière colorante d’un jaune pale; $ 
2° une substance amère ; 
de la gomme; 
4° de l'acide pectique; 
5° de l’albumine ; 
6° une huile volatile; eh 
7° une huile grasse ; 
8° du malate acide de chaux et d'autres sels que nous 
avons spécifiés; de plus, un peu de silice. 


NOTE 


Sur une nouvelle Jalsification du Sulfate de quinine, et 


moyen à mettre en usage pour reconnaitre cette falsifica- 
tion ; par A CHEVALLIER. 


Chargé d’examiner du sulfate de quinine provenant soi- 


disant de fabriques étrangères, et qu’on voulait livrer à bas 
_ prix à un commerçant, je reconnus que ce sel était falsifié. 
Je crois devoir indiquer cette sophistication, en donnant des 
moyens faciles pour la reconnaître. 


Examen physique de ce sel. 


Ce sel, comparé au sulfate de quinine que nous avons 
préparé avec tous les soins convenables, présente les çarac- 
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tères suivans : il est moins blanc; ses cristaux sont moins 
longs et moins aiguillés; son odeur est analogue à celle que 
les corps gras acquièrent par la vétusté, odeur qui est connue 
sous le nom d’odeur de ranci ; sa saveur, comparée à celle 
du sulfate de quinine pur, est moins amère; mais elle est 
âcre , et cause à la gorge une irritation qui persiste. Ce der- 
nier caractère, et l'odeur particulière que nous avions re- 
connue à ce sulfate, nous firent penser que ce sel pourrait 
bien être mélangé d'un corps gras: pour nous en assurer, 
nous fimes les expériences suivantes : 
Nous mimes sur deux morceaux de papier Joseph deux 
échantillons de sulfate , l'un pur , et l’autre supposé falsifié ; 
nous flacames alternativement ce papier sur le haut de la 
flamme d’une lampe à l'alcool, et nous examinâmes quels 
étaient les résultats de l’action de la chaleur. Nous crûmes 
remarquer que le papier sur lequel on avait chauffé le sul- 
fate de quinine supposé falsifié était taché d'une manière 
différente que celui sur lequel était placé le sulfate pur. 
. Cependant les différences ne nous parurent pas assez évi- | 
dentes ; nous cherchames un autre mode d'expérimenter. 
Nous primes un gramme de chacun des deux sulfates ; nous 
les placdmes dans des cuillers d'argent, et nous les chauf- 
fâmes lentement. Bientôt nous apercûmes des différences 
marquées dans la manière dont ces sulfates se condensaient. 
Le sulfate qui m'avait été remis pour en faire l'examen , à 
une température assez basse, se sépara en deux parties dis- 
tinctes: l'une fusible à ce degré de température, l'autre in- 
fusible. La partie fusible, recueillie sur un papier, tacha 
celui-ci comme le font les corps gras; la partie infusible, 
séparée de l’autre au moyen d'une douce chaleur et du pa- 
pier brouillard , jouissait de toutes les propriétés du sulfate 
de quinine pur. Ayant la conviction intime que le sulfate 
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sur lequel j opérais était mêlé à un corps gras, je voulus re- 
connaitre quel était ce corps, et dans quelles proportions il 
était mêlé au sulfate. Pour cela, je pesai exactement 12 grains 
de sulfate de quinine; je les introduisis dans une fiole à mé- 
decine; j'ajoutai de l’eau aiguisée d'acide sulfurique. Je re- 
marquai que le sulfate de quinine était dissous, mais qu’une 
matière blanche, unie, aiguillée, nageait à la surface du li- 
quide. Voulant séparer tout le sulfate qui pouvait être mêlé 
au corps insoluble, je soumis le tout à l’action de la chaleur. » 
Bientôt le corps non dissous, en fusion, se convertit en gout- 
telettes transparentes. Je fis alors refroidir le tout ; et lorsque 
la matière qui surnageait sur le liquide fut arrivée à l'état 
concret, je la séparai, je la mis à égoutter sur du papier 
brouillard. Lorsqu'elle fut privée de l’eau qu'elle contenait, 
jen pris le poids, qui était de 1. Le sulfate que j'exami- 
nais contenait donc un douzième (plus de 8 pour 100) 
de matiére grasse. 

Voulant connaître quelle était cette matière grasse , je la 
soumis à quelques essais qui me la firent reconnaître pour 
de la stéarine. En effet , l'examen m'a prouvé quelle jouis- 
sait des proriétés suivantes : elle est d'un blanc terne, solu- 
ble dans l'alcool; elle se volatilise dans le vide, sans se dé- 
composer ; elle cristallise en aiguilles soyeuses ; elle est fu- 
sible à 40°; elle est insoluble dans l'eau, etc. , etc. 

Il résulte de ce que je viens d'avancer, qu'il existe dans 
le commerce une falsification du sulfate de quinine par la 
stéarine, et qu'il est facile de reconnaitre cette falsification en 
se servant d’eau aiguisée d'acide sulfurique, qui dissout le 
sulfate et ne dissout pas la stéarine. 
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Du Sirop de guimauve, par A. Carnzav. 


Le sirop de guimauve ( saccharole liquide ) est un médi 
cament si usité, et sa préparation, telle qu'on la trouve dans 
les pharmacopées, est employée depuis si long-temps, qu'on — 
pourrait croire qu'il serait inutile d'y revemr. Cependant 
rien n'intéresse autant les pharmaciens que tout ce qui tient 
à la pratique de leur art; le desir de bien faire, qui les anime, 
leur fait rechercher avidement les moyens de perfection 
dans les procédés qu'ils emploient, et l’on peut leur rendre | 
cette justice, que l'esprit de routine est banni depuis long- 
temps de leurs laboratoires. 

On recommande, dans la préparation de ce sirop, de 
prendre de la racine de guimauve fraiche, mondée, de la 
couper par petits morceaux, et de la faire cuire dans suffi- 
sante quantité d'eau, dans trois kilogrammes, par exemple, 
pour réduire à deux; ce qui produit un sirop visqueux et 
susceptible de fermenter. La nouvelle pharmacopée fran- 
çaise prescrit seule une ébullition légère. | 

Le but qu'on se propose est de dissoudre, au moyen de 
la chaleur, le mucilage contenu dans la racine, et auquel on 
attribue la propriété adoucissante; mais on entraîne aussi 
par cette pratique un peu d'amidon, qui devient soluble et 
qui me paraît inutile. 

Je préfère le procédé suivant : 


On prend racine de guimauve sèche de Nimes, six onces - 
ou 192 grammes; 


On l'incise tiédement, et on verse dessus quatre livres d'eau 
OU 2000 gT.; 


On laisse macérer pendant vingt-quatre heures: le liquide 
qu'on obtient à froid, par la macération , a une belle couleur 
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jaune ambrée; il retient éminemment la saveur et l'odeur 
de la guimauve. Il ne contient pas de fécule, comme on 
peut le croire, et ce qui est démontré par |’ aleoolat (teinture) 


_ diode, même versé en excès. 


On passe ensuite le liquide à travers un blancket, et on 
ajoute sucre blanc douze livres ou 6,000 — » quon 
fait fondre au bain-marie. | 


On passe une seconde fois le sirop, mais froid, s'il est 
nécessaire. 


NOTE 
Sur les semences de Jusquiame blanche ; par A. Caereav. 


Ayant eu besoin de préparer une masse de pilules de cy- 
noglosse, et manquant de semences de jusquiame, j'en 
envoyai chercher dans un magasin d herboristerie. On m'ap- 
porta une semence de forme ovée, d’une couleur cendrée 
verdatre, striée, beaucoup plus petite que la semence de 
persil, ayant une saveur un peu âcre, et donnant, broyée, 
l'odeur qui caractérise les ombelliféres : c'était la semence 
de l’ammi officinal , sison ammi, L. Je la fis donc reporter au 
vendeur, qui affirma que c’était bien de la semence de jus- | 
quiame blanche, et qui s'empressa de montrer la boîte où il 
l'avait prise. Cette boite , effectivement, en était remplie et 
portait pour étiquette : semence de jusquiame. La sèmence 
dont il est question ayant été présentée dans un autre ma- 
gasin, l’herboriste, sans plus ample informé, se hata de dire 
que c'était bien de la semence de jusquiame, et qu'il nen 
_ avait jamais vendu d'autre; mais comme j'avais en ma pos- 
session des tiges sèches de jusquiame blanche, pourvues de 
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leurs capguies fournies de graines, je leur en fis remettre, 
pour les. convaincre de leur erreur, et les aider à la rectifier; 
et chacun d’eux, après avoir reconnu l'identité de la plante 
qui lui était présentée, allégua son excuse. 

J'ai puinférer de là que, dans le commerce de l’herboris- 
terie, et dans certaines maisons, on est dans l'habitude, 
lorsqu'on manque de semences de j jusquiame blanche, d'y 
substituer celles de l'ammi. Il est cependant difficile de les 

confondre, et il y a quelque témérité à les donner l’une pour 
l'autre; car les semences de jusquiame blanche sont d’une 
couleur pâle cendrée, verdâtres, planes, réniformes, ino- 
dores ; leur saveur est huileuse, et il suffit de les contuser 
pour leur voir rendre l'huile. 

J'ai cru devoir indiquer cette fraude , qui, si elle n’est pas 
dangereuse , est au moins répréhensible, en ce qu’elle tend 
à induire en erreur sur les véritables propriétés d'un mé- 
dicament. Il convient d'ajouter que cette fraude est si mal 
entendue, qu'un pharmacien exercé ne saurait s'y méprendre. 


FORMULE 
D'un médicament propre a préserver de la Scarlatine. (Extrait). 


La vertu prophylactique de la belladone contre la scarla- 
tine était démontrée par un grand nombre d'expériences | 
faites par des praticiens distingués ,au nombre desquels on 
peut citer MM. Kunstmann, Wagner, Peters, Rhandan, 
_Reuscher , Cohen, Kentel, Maizies ; nous croyons devoir 
donner ici la formule d’une préparation employée avec 
succès pour prévenir cette affection. 
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Extrait de belladone (préparé récemment et avec le suc 
évaporé) (1) 3 grains. 
Eau de cannelle. . 
(Kunstmann ). 
On dissout l'extrait dans l'eau de cannelle. 
Cette solution s'administre à la dose de trois gouttes , deux 
fois par jour, aux enfans d'un an; on ajoute une goutte par 


année pour les enfans les plus âgés; mais on ne doit pas 


dépasser la dose de 12 gouttes. On commence l'emploi de 
ce préservatif lors des premiers indices de danger, c'est-à- 


dire lorsque la scarlatine se déclare chez quelques individus. © 


On n’abandonnele traitement que lorsque l'épidémie a cessé, 
ou lorsque le sujet n'est plus exposé a contracter la maladie. 
A, CHEVALLIER. 


NOTE 
Sur une nouvelle Ventouse ; par M. Payen. 


Tous les médecins ont eu l’occasion de remarquer les obs- 
tacles que l’on rencontre dans l'application des ventouses 
ordinaires ; il est rare que le malade ne soit pas effrayé à 
l'aspect de l’étoupe enflammée que l'on se prépare à appli- 


quer sur son corps : cet effroi lui fait ressentir vivement un 


léger sentiment de chaleur qu'il prend pour une brûlure vive. 
Cette idée, qui le fait tressaillir, est cause souvent que l'ap- 
plication manque son effet : il faut recommencer. Les mêmes 


(1) On doit prendre un extrait bien préparé : s’il n’est pas récent ; 
il faut employer de préférence un extrait sec, conservé dans un n fla- 
con bien fermé. | 
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difficultés se présentent encore, et les mêmes accidens peu- | 
vent se renouveler. | 
_ Ayant été témoin dernièrement de plusieurs accidens de 
ce genre, arrivés dans l'application d'une ventouse sur un 
enfant encore à la mamelle, et qui deux fois, par suite de 
la peine et des tourmens que cette opération lui avait causés, 


avait conservé pendant vingt-quatre heures une respiration 


courte et entrecoupée de mouvemens convulsifs, je songeai, 
au moment de la troisième application, à faire usage d’un 
moyen plus simple que les ventouses à pompe, et qui, dans 
presque toutes les circonstances , se trouve à la portée des 
praticiens. | 

Une petite lanière en peau ou cuir mince fut recourbée, et 
ses deux bouts fixés par une ligature à l'extrémité de la 
douille d’un entonnoiren verre. Elle figurait en quelque sorte 
une anse large , élevée d'environ la moitié du diamètre exté- 
rieur de la rondelle au-dessus de celle-ci; en sorte qu'en 
appuyant le doigt sur cette bande arrondie en demi-cercle, 
elle venait s'appliquer sur les bords de la douille, et fermer 
celle-ci exactement. | 

Il me sembla que les choses ainsi disposées, la bande de 
peau assouplie en l’humectant pourrait faire l'office d'une 
valve, et produire l'effet d'une ventouse plus ou moins ac- 
tive, en opérant par la douille de l'entonnoir une succion 
plus ou moins forte; ce qui eut effectivement lieu. Voy. la 
figure 6 (1), : 

Le jeu de cet appareil simple est très-facile. On place sur 
la peau l'ouverture de l’entonnoir que l'on appuie un peu; 
on opère une succion par la douille, et en une, deux ou 


trois aspirations au plus, entre chacune desquelles on ap- 


(1} La planche paraîtra dans le prochain numéro 
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puie le bout de la langue sur le cuir , afin de fermer l'accès 
_ à l'air, on a formé une forte ventouse. On laisse agir celle-ci - 
aussi long-temps qu'on le veut, et dès qu'il paraît convenable 
de l'enlever, il suffit de presser légèrement entre ses doigts 
la peau aplatie : elle se bombe un peu, laisse accès à l'air 
extérieur et tombe d'elle-même. 

Cette ventouse, dont l'application est trèe-prompte et l’ef- 
fet immanquable, qui cause le moins de douleur possible, 
offrira une ressource précieuse aux praticiens dans beau- 
coup de cas; elle pourra être appliquée avec succès par des 
personnes même inhabiles dans toutes les manipulations, 
contre les morsures des animaux venimeux, des chiens en- 
ragés, etc. 


RAPPORT 


Sur un mémoire de M. BaLanD, relatif a une nouvelle 
substance. 


Nous avons été chargés par l'Académie, MM. Vauquelin, 
Thénard et moi, de lui faire connaître notre opinion sur 
un mémoire de M. Balard , préparateur de chimie à la F'a- 
culté des sciences de Montpellier , ayant pour objet la des- 
cription des propriétés d'une nouvelle substance qu'il a 
trouvée dans les eaux de la mer. Nous allons nous acquitter 
de cette commission. 

M. Balard a donné à la nouvelle substance le nom de mu-_ 
ride; maïs plusieurs objections pouvant être faites contre 
cette dénomination, nous l’avons remplacée , avec le con- 


_sentement de l’auteur , par celle de brome, de Bpouos, mau- 
vaise odeur. | 


- - 


— JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 

Le brome est liquide à la température ordinaire de Yat- 
mosphere , et méme a 18° au-dessous de o. En masse, sa cou- 
leur est d’un rouge brun foncé; en couche mince, elle est 
d'un rouge hyacinthe; celle de sa vapeur est entièrement — 
semblable à celle de l'acide nitreux ; il est très-volatil et bout 


à 47°; l'odeur en est très-forte, et ressemble beaucoup à 


celle du chlore; sa densité est d’environ 3. 

Le brome détruit les couleurs à la manière du chlore; il 
se dissoui dans l'eau, l'alcool et ether. M. Balard l’a com- 
biné avec un grand nombre de corps simples, et a obtenu 


des composés tres-remarquables. Le chlore est plus puissant 


que lui; mais, à sun tour, il l’est plus que l’iode. Cette pro- 
priété est remarquable, et rend très-vraisemblable que le 
brome ne peut être un composé de chlore et diode, comme 
l'affinité qu’il a avec ces deux corps pourrait le faire soup- 
Si l’on veut se former une idée exacte des propriétés du 
brome, c'est au chlore qu'il faut le comparer. 
Avec l'hydrogène, il forme un hydracide, l'acide hydro- 
bromique, et avec l’oxigène l'acide bromique, dont les com- 


binaisons avec les bases ont la plus grande analogie avec les 


chlorates. 


A chaud, il décompose, comme le chlore, tous les oxides 
alcalins solubles, et en dégage l’oxigène ; à froid, il se com- 
bine avec ces oxides, et forme des bromures facilement dé- 
composables par la chaleur ou par les acides les plus faibles. 
Il se combine aussi avec le gaz hydrogène percarboné, et 
produit un: liquide oléagineux d'une odeur éthérée très- 
suave. | 

Le poids de son atôme est de 9,328; en prenant celui de 
l'oxigène pour unité. 

M. Balard, en adressant son mémoire à l'Académie, y 
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avait joint de petits échantillons de brome et de quelques- 
unes de ses combinaisons, avec lesquels nous avons pu 
faire quelques expériences. Nous avons même obtenu le 
brome par le procédé décrit par M. Balard, en traitant des 
eaux-mères des marais salans du plan d’Aren, qui nous 
avaient été remises par notre collègue, M. Darcet. 

Si le petit nombre d'essais qu'il nous a été permis de ten- 
ter ne nous ont pas donné sur l'existence du brome comme 
nouveau corps simple, cette certitude qué l'on est aujour- 
d’hui en droit d'exiger , nous Ja regardons au moins comme 
trés-probable. Le mémoire de M. Balard est d'ai leurs très- 
bien fait, et les nombreux résultats qu'il y raprorte, n’en 
exciteront pas moins un très-grand intérêt, lors même que 
l'on parviendrait à démontrer que le bromé n’est pas un 
corps simple. 

La découverte du brome est une acquisition très-impor- 
tante pour la chimie, et fait entrer M. Balard de la manière 
la plus honorable dans la carrière des sciences. Nous pensons 
que ce jeune chimiste est tout-à-fait digne des encourage- 
mens de l'Académie, et nous avons l'honneur de lui pro- 
poser d’ordonner que son mémoire soit imprimé dans le 
recueil des savans étrangers. 


Signé, Gax-Lussac , Vauguenin , 


4 


i 4 


CORRESPON DANCE. 


MM. Bussy et Lecanu nous adressent de nouvelles obser- 
vations sur le mémoire de M. Dupuy, inséré dans notre 
dernier numéro. Elles ont pour objet de faire remarquer 
que M. Dupuy aurait eu tort d'annoncer dans son premier 


mn ( 
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mémoire quon obtenait un produit liquide en distillant du 
suif. Comme les piéces relatives 4 cette discussion sont 
maintenant toutes sous les yeux des lecteurs, nous croyons 


pouvoir nous dispenser de consacrer un plus grand espace 


à une polémique dont chacun peut être juge. | 

M. Touery, élève en pharmacie à Montpellier , annonce 
avoir trouvé dans l'iris de Florence une matière qui pré- 
sente les caractères de l'émétine. 

M. Piussan , pharmacien de l'hôpital civil d’ Oléron ,com- 
munique l'observation suivante : De l'huile d'olive décolorée — 
par un contact de vingt-quatre heures avec du charbon 
animal lavé, fut employée à la préparation d’une pommade : 
celle-ci fut d'un blanc éblouissant, mais bien moins con- 
sistante que si elle eût été préparée avec l'huile non traitée 
par l'agent décolorant. | 

Les huiles d'olive, d'œillet et d'amandes douces, décolo- 
rées par le noir d'os, restent tellement fluides , qu'elles exi- 
gent un cinquième de cire de plus pour donner du cérat 


d'une consistance égale à ceux préparés avec les mêmes 


huiles non-décolorées. Elles ne se figent qu'à plusieurs de- 
grés au-dessous de celui de leur congellation ordinaire, et 
pourraient, en raison de cette dernière propriété, être em- 
ployées avec avantage dans l'horlogerie. 

L'auteur annonce qu'il se propose de rechercher si le 
Charbon rend ainsi les huiles plus fluides, en leur enlevant 
de la stéarine, ou par tout autre genre d'altération. 
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VARIÉTÉS. 


_ Nouveau Sel dont les proprietés égalent celles du Sulfate de 


quinine , découvert par M. Barr. Ricarexui (1). 


= La plante succédanée du quinquina, qui a fourni à M. Ri- 
_ gatelli le nouveau sel dont il annonce la découverte, croît 
dans les environs de Vérone , et depuis quatre ans un grand 
nombre de praticiens distingués ont constaté les effets avan- 
tageux de ce médicament, qu’ils ont employé fréquemment 
et avec succès dans les circonstances où le quinquina estin- 
diqué. Des motifs particuliers obligent M. Rigatelli à taire 
encore quelque temps le nom de la plante qui fournit ce 
nouveau fébrifuge : il a voulu néanmoins soumettre l'objet 
de sa découverte à l'examen de l'académie de Vérone, les 
membres de la commission s'étant d'ailleurs engagés à 
garder le secret de l'auteur jusqu'à une époque déterminée. 
Les conclusions que la commission a fait connaître à ce 
sujet, sont les suivantes : 
1°. Le végétal indiqué qui fournit le nouveau sel est trés- 
commun, non-seulement dans les états de Vérone et dans 


le royaume Lombardo-Vénitien, mais même dans toute 


l'Europe. | | 

2°. On obtient ce sel par un procédé très-simple, à 
doses considérables , relativement à celles du végétal em- 
ployé; les frais sont pour ainsi dire nuls, comparativement 
à ceux que nécessite la préparation du sulfate de quinine. 


(1) Atti dell’ Academia d’agricoltura, commercio , ed arti di Ve- 
rona. ( Extrait par le docteur Olivier , d'Angers.) 


| 
| 
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| Cette matière ne contient aucun principe qui puisse 
exercer une action nuisible sur l'économie animale , et con- 
siste dans la combinaison d'un liquide avec un principe 
salifiable végétal. 


4°. Non pulvérisé, ce nouveau sel a une couleur rouge 


brique, une consistance friable , une saveur beaucoup plus 


amère que celle du sulfaie de quinine, et légèrement astrin- 


gente, une odeur herbacée à peine sensible. 


5°, Réduit en poudre, les caractères de ce sel sont les 
mêmes ; mais 1l se dissout rapidement dans l’eau , et acquiert 
une plus blanchätre. 

6°, Il ya la plus grande ressemblance entre ce sel et le 
sulfate de quinine, dont l'amertume estbien moins prononcée. 
De ses effets avantageux et bien constatés dans certaines 
fièvres , il résulte qu'il jouit des mêmes propriétés que le 
sulfate de quinine, et qu'on peut l'employer avec un égal 
succès dans-tous les cas qui réclament l'usage du quinquina 
ou de la quinine. 


n°. Enfin, son prix très-modique doit en faire préférer 


généralement l'emploi à celui du sulfate de quinine, spé- 


cialement dans les hôpitaux et les maisons de charité. 


Empoisonnement causé par le fromage ; par le docteur 
F. Brucx , d’Osnabruck (1). 


Une jeune femme, âgée de 28 ans, d’une constitution 
délicate , après une marche de cinq heures , mange un mor- 
ceau du fromage nommé en allemand hand-oder schmier- 


(1) Journ. der Pract. Heilkunde , juil. 1825. ( Annali univ. 
di med. ) 
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kaese. (Ce fromage, fait avec du lait de vache, est mou et 
s'étend sur le pain.) Immédiatement après , elle est prise de » 


_ malaise et de vertiges qui lobligent à se coucher. La face est — 
décolorée, couverte d'une sueur froide ; le pouls est petit, — 


fréquent, mou; les yeux larmoyans, les extrémités froides 
et humides ; la malade se plaint de céphalalgie, de resserre- 
ment à la region épigastrique, à l'arrière-gorge ; elle vomit 
des mucosités améres. (Le vomissement fut alors provoqué 


“par lingestion répétée d'eau tiède : d'heure en heure on fait 


prendre à la malade une cuillerée d'une potion faite avec 
une once de sel marin et d'eau de mélisse et quatre onces 


d’eau distillée ; fomentations aromatiques sur l'abdomen. ) 


La nuit suivante, agitation générale, fièvre, céphalalgie, 
douleur gravative à l'épigastre, chaleur mordicante des 
pieds et des mains, soif ardente. ( Continuation du même 
traitement. ) Les jours suivans, ces symptômes diminuèrent 
pen à peu d'intensité, et sous l'influence de l'administration 
de quelques toniques. 

Il est d'autant plus certain que ces accidens avaient été 


“entièrement causés par l’ingestion du fromage qui était an- 


cien , que le frère de cette jeune femme , qui en avait mangé 
comme elle, mais en petite quantité, éprouva dans le 
même temps les mêmes symptômes , seulement à un degré 
moindre, | 

De ces observations et de l'analyse chimique qui fut faite, 
le docteur Brück conclut, 1° que ce fromage ne contenait 
aucune molécule métallique ; 2° que dans certaines circons- 
tances, les diverses espèces de fromage peuvent devenir 
vénéneuses ; 3° que le principe vénéneux se rapproche, par 
sa nature, de celui des saucisses du Wurtemberg ; 4° que 
l'action vénéneuse du fromage ne produit pas des effets 
identiques sur tous les individus, et que, d'après des faits 


| 
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bien constatés, il est certain qu'elle peut acquérir assez 
* d'énergie pour causer la mort. 


SOCIÉTÉS SAVANTES. 
Institut. 


Séance du 7 août 1826. M. Moreau de Jonnès annonce 
que la fièvre jaune exerce des ravages à. . . . . . . . Cette 
nouvelle invasion de maladie est remarquable en ce qu'elle 
a atteint plus particulièrement des endroits élevés, où l'air 

se renouvelle aisément , et dans lesquels on ne saurait ob- 
server ni fermentation de matières animales, ni stagnation | 
_d’eaux fangeuses, ni, en un mot, aucune des circonstances 
locales auxquelles les partisans de la non- -contagion attri- 
buent le développement de cette maladie. On suppose qu'un 
navire infecté l’a déterminée. 

Séance du 14 août. MM. Gay-Lussac, Vauquelin et Thé- 

nard font un rapport favorable sur le mémoire de M. Balard. 

( Voyez ce rapport inséré dans ce caliter. ) 


Académie oe de Médecine. 
Section DE PHARMACIE. 


Seance du 29 juillet 1826. MM. Colin et Robiquet 
donnent connaissance d’un nouveau travail qu'ils viennent 
de faire sur la garance; ils signalent la découverte de la 
substance colorante pure, qu'ils ont nommée alizarin. 

M. Vauquelin lit une analyse qu'il a faite d un oxide de 

_ manganèse de la Romanéche. 
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M. Guibourt lit un rapport sur des échantillons de ma- 
tière médicale, offerts à la section de pharmacie de l’Aca- 
démie royale de médecine, par M. Lesson. 

M. Bonastre fait savoir qu'il a présenté de l'extrait d'opium 
indigène , envoyé par M. Petit à M. Orfila. Ce savant toxi- 


cologiste a reconnu que quatre à cinq grains de cet extrait 


équivalent à un grain d'extrait d’opium exotique. 
M. Boutron-Charlard ayant examiné une substance rouge 
développée sur de la colle de pâte déposée dans une des 


caves du couvent du Temple, a reconnu que cette subs- 


tance était le Hyssus purpurea ou le B. rubra de de Candole. 


Il a retiré de ce byssus, par Valcool, une couleur rose 
trés-belle tirant sur le pourpre. 


M. Bonastre lit une note sur l’action des acides et des al-. 


calis, sur l'huile de girofle. Ce mémoire contient un fait 
curieux : c'est la propriété que possède l'acide nitrique de 
colorer en bleu l'huile de la petite valériane , avant de la 
faire passer à l'état d'acide oxalique. 

_M. Chevallier annonce qu'ayant suivi le procédé indiqué 


par M. Vauquelin, dans le mémoire sur l’oxide de manga- — 


nése de Romanéche, lu dans la séance précédente, il a re- 
connu que l’oxide de manganèse de Saint-Julien dans le 
Beaujolais, à quelques lieues de la Romanèche, et à trois 


lieues de Villefranche, contient une quantité notable d'oxide 


tungstique. Le même fait avait été remarqué par M. Lau- 
gier. 


Société philomatique. 


Séance du 30 juillet. On communique quelques faits sur 
le curage de l'égout de la rue du Chemin-Vert et du canal 
Saint-Martin. Les matières accumulées dans cet égout ré- 
pandaient une telle quantité de gaz infect, qu'il était im- 


d 
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possible aux ouvriers d’y pénétrer sans être suffoqués à 


l'instant, quoiqu’on eût ouvert plusieurs regards. D'après 
Tavis de M. Darcet, on éleva une cheminée sur le point 


culminant de cet égout, et, à l'aide d'un fourneau allumé 
en cet endroit, on détermina un puissant tirage qui fit appel 
dans toute la longueur du canal infecté (1). Le courant d'air 
qui sy établit entraîna la plus grande partie des gaz et 
miasmes délétères, et fut entretenu pendant tout le temps 
que dura le curage. Des aspersions de solution de chlorure 
de chaux dans l'égout et sur les hommes, et des fumigations 
de chlore complettèrent la désinfection; l'opération fut 
achevée dans une longueur de plus de 1,500 mètres, sans 
qu'aucun des ouvriers éprouvât la moindre indisposition. 

Séance du 5 août. M. Bequerel rend compte de quelques 
expériences quil a faites sur un spath fluor de Sibérie que 


Jui avait remis M. Leman. Cette pierre est diaphane, verdâtre 


et lumineuse dans l'oscurité. M. Bequerel a observé qu'à la 
température de o, elle ne répand qu'une faible lueur, à 
peine sensible ; que, plongée dans l'eau bouillante, elle offre 


un éclat bien plus vif; que, chauffée à la température de 


l'huile bouillante, elle jette une lumière assez forte pour 
faire distinguer les caractères de l'écriture placés à deux 
pouces de distance; qu'enfin, plongée dans le mercure 
bouillant , en laissant seulement la face supérieure à decou- 
vert, il s'émane de celle-ci assez de lumière pour permettre 
de lire à la distance de six pouces. M. Bequerel, considé= 


rant que d'autres minéraux deviennent lumineux en sé- 


chauffant, pense que la phosphorescence pourrait dépendre 


(1) On trouve à l’article assainissement, du Dictionnaire techno- 


logique tous les détails relatifs à la construction des cheminées 


d'appel pour les égouts, les hôpitaux , les salles de spectacle, etc. 


| 
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de la propriété de certains corps de devenir plus ou moins 


lumineux à des températures différentes et bien éloignées 


de celles qui er cet effet sur la “plupart des autres 
substances. 


Séance du 19 août 1826. A l'appui des communications 


faites sur les pierres lumineuses dans les précédentes séances, 

M. Payen lit un passage d’un ouvrage anglais, publié ré- 
_cemment, intitulé : Journal d’une expédition a la côte orien- 
tale de Sumatra, entrepris en 1823 par John Anderson, sous 
la direction du gouvernement de | ile du prince de Galles, 


« Batubara est la contrée des Battas ; ce nom lui vient d’une 


« grande pierre qui se trouve dans l'intérieur du pays, qui, 
» durant la nuit, parait rouge de feu, et répand une vive 


» lueur autour d'elle. Batu veut dire pierre, et dara charbon 


» ardent. Les Battas sont, de toutes les peuplades connibaies ; 
» les plus cruelles, etc. » 

MM. Dumas et Milne Edwards font part ds observations 
suivantes : Réfléchissant sur le peu d'action qu’auraient sur 
l'économie animale diverses solutions métalliques véné- 


neuses , si leurs oxides pouvaient être réduits, et songeant à 


la propriété que tous les chimistes connaissent au fer de 


précipiter de leurs solutions plusieurs métaux en les désoxi- 
dant, ils ont eu l'idée d'essayer le fer en limaille délayé dans 


de l’eau de gomme acidulée par le vinaigre pour combattre 


les effets vénéneux de plusieurs sels, et notamment du sul- 
fate de cuivre. Une dose assez forte de ce poison fut intro- 
duite dans l'estomac d’un chien : deux minutes après l’anti- 
dote fut administré , et soit qu'on laissât l'animal libre, soit 
qu'on liat l’œsophage, l'effet du poison fut annullé, c’est-a- 
dire que, dans le deuxième cas, la mort n'arriva pas plus 


tôt que si la ligature eût été opérée lors de l'influence du 


poison. 
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L’acétate et le carbonate de cuivre présentent les mêmes 
résultats ; les auteurs se proposent d'étendre leurs observa- 
tions à diverses autres solutions métalliques. 

M. de Blainville fait observer qu'il est facheux que la 
promptitude des vomissemens chez les chiens ne permette 
pas de les laisser plus long-temps soumis à l'action de la 
substance vénéneuse avant d'administrer l’antidote ; ce qui 
_ rendrait ces importans résultats plus décisifs encore. 

M. Payen rappelle que dans les tableaux toxicologiques 
imprimés à la fin du Traité des réactifs ( deuxième édition ), 
qu'il a publié avec M. Chevallier , la limaille de fer porphy- 
risé est indiquée comme un antidote des sels de cuivre. 

M. Milne Edwards lit un mémoire sur les tissus des ani- 
maux dont il a reconnu la conformation homogène. M. Fon- 
tana avait observé que les muscles sont formés de filamens 
très-déliés. M. Edwards, à l’aide d'instrumens plus parfaits, 
est parvenu à découvrir ”: ces filamens sont eux-mémes 
composés de globules de +2; à =: de millimètre. 


Société de Pharmacie. 


Séance du 16 août. M. Dulong , d’Astafort, adresse une 
analyse des œufs du barbeau commun. Il les a trouvés com- 
posés des mêmes principes que M. Veuquenn avait reconnus 
dans les ceufs de brochet. 

Dans un rapport sur une note de M. Camus, ayant pour 
objet la coloration en bleu des liqueurs alcooliques au 
moyen de l'indigo , M. Bussy fait connaître qu'en traitant 
Yindigo commun par l'alcool, il a obtenu une matière rési- 
neuse soluble dans ce liquide et qui présente des propriétés 
singulières. Elle se dissout, sans altération, dans l'acide sul- 
furique anhydre de Nordhausen , et donne un liquide d'un 
beau rouge, L’acide sulfurique du commerce, au contraire, 
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la décompose en partie, et forme une solution d'un vert sale 
ou bleuâtre. M. Bussy pense que cette matière est analogue 
à l'indigo. M. Chevreul l'avait déja entrevue. 


M. Virey présente, sous le nom de Inne, une substance 
filamenteuse , employée en médecine par les Chinois; elle a 
une saveur mucilagineuse et une odeur remarquable. Son 
origine est inconnue. M. Virey pense que ce pourrait étre la 
partie médullaire d'un | 


S ocidié de Chimie médicale. 


Séance du 14 aout. M. Ollivier, d'Angers , communique 
quelques nouvelles scientifiques. ( Voir le numéro. ) 

MM. Th ouery et Piussan adressent des observations : le 
premier, sur l'existence de l'émétine dans l'iris de Florence; 
le second, sur la décoloration de l'huile au moyen du char- 
bon animal. 

M. Lebaillif communique un examen de 


la lupuline. 


M. Julia-Fontenelle pus une note sur quelques 
substances contenues dans la collection d'antiquités égyp- 
tien mer de M. Passalacqua (1). 

Payen communique la description et le dessin de plu- 
sieurs appareils employés a l’apothicary’s hall , à Londres. 

M. Chevallier lit une note sur l'analyse d'une matière re- 
tirée de la vésicule du fiel d'un homme mort d’une affection 
squirrheuse du pancréas. | 

M. Lassaigne donne lecture d'observations chimiques sur 


un liquide noir vomi dans une maladie cancéreuse de l'es- 
tomac. 


a 


(1) Passage Vivienne ,a Paris. 
II, 
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M. Payen communique la description et le dessin d'une 
ventouse de son invention. 

M. Tilloy , pharmacien à Dijon, est nommé membre cor— 
respondant de la société. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Notice sur les travaux ‘labia - pharmèceutiques de 
M. P. Borez ,pharmacien à Montpellier. 


Cette brochure rappelle les diverses observations de I’: au- 


teur, publiées dans divers recueils scientifiques. Il insiste 


plus particulièrement sur l'emploi du chlorure d’oxide de 
calcium, qu'il a, le premier, proposé (sous le nom de muriate 
suroxigéné de chaux) contre divers genres d'infection. Il 
cite un mémoire lu en janvier 1822, à la Société de méde- 
cine pratique de Montpellier, et inséré dans le cahier du . 
mois de mars suivant, intitulé : Moyen préservatif des mala- 
dies contagieuses ou par [ infection de l’air ; et, par plusieurs 
rapprochemens , réclame la priorité sur les vues présentées 


par M. Labaraque. 


Recreaciones quimicas ; ; por F. Accum, tratucitl por 
B.S. L. Casasica. | 


L'ouvrage d’ Accum , intitulé Récréations chimiques , 
vient d'être traduit en espagnol par M. Casaseca. Cette tra- 
duction , enrichie de notes fort i intéressantes , ne laisse rien à 
desirer sous le rapport de l'exactitude , et annonce, de la 
part dé son auteur, des connaissances chimiques très-éten+ 


dues. | Onriva. 
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Rapport général sur les travaux du Conseil de salubrité de 
_ Nantes, depuis le 4 mars 1817 jusqu'au 31 décem- 
bre 1825. | 


MM. Fouré, médecin - président, et Lesant et Hector, 


pharmaciens , membres du Conseil de salubrité , indiquent 
les établissemens manufacturiers formés à Nantes, depuis la 
création du conseil, et l'extension probable que l'industrie 
pourra prendre encore. Ils attirent l'attention sur l'utilité 
de bains publics 4 eau courante, dont le prix fût à la portée 
de la classe peu aisée; 1° signalent les dangers d'une poudre 
anticharbonneuse, dans la composition de laquelle entre 
l'acide arsénieux ; 2° les abus commis par les écarrisseurs de 
chevaux durant la dernière épizootie ; 3° lesinconvéniens qui 


résultent de l'usage du seigle ergoté, en indiquant le moyen | 


de séparer l'ergot et de prévenir la reproduction de ce cryp- 
togame dans les récoltes à venir ; 4° les réformes à faire 
relativement aux sépultures dans les quatre cimetières de la 
ville; 5° les avantages d'un abattoir central ; 6° les craintes 
mal fondées répandues dans le public sur la nouvelle prison ; 
9° les résultats avantageux des diverses précautions prises 
pendant le curage de l'Erdre , rivière dans laquelle des vases 

abondantes remplies de matières animales en putréfaction 
_ s'étaient déposées, et devaient être remuées pendant les cha- 
leurs ; 8° les accidens déterminés par l'usage de l'eau froide 
durant les chaleurs; 9° l'importance des mesures .prises 
contre les produits alimentaires avariés ; 10. des améliora- 
tions a faire dans la construction des maisons d habitation, 


des latrines, des égouts, des fontaines publiques. Dans la 


plupart de ses observations, le Conseil de salubrité de 
Nantes se fonde sur l'exemple si éminemment utile du 


conseil de salubrité de Paris. : Paven, 
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PRIX. 
La Société linnéenne et des sciences physiqueset chimiques 
de Paris propose pour sujet de prix la question suivante : 


= « Déterminer , par des faits, quels sont les avantages et les 
abus qui peuvent résulter de l'application de la physique et 


de la chimie à la médecine. » Ce prix sera d'une médaille d'or 
de la valeur de 300 fr., qu’elle décernera dans sa séance du 
29 juin 1827. Dans cette même séance, la Société distri- 
buera quatre médailles d'encouragement aux meilleurs mé- 
moires sur la botanique appliquée à la médecine, sur la | 
chimie, la physique , la minéralogie et la zoologie, 

Les mémoires divers doivent être adressés, francs de port, 


avant le 15 mai 1827 , à M. Julia - Fontenelle, précieuse de 
la Société, rue de l'École-de-Médecine, n : 


IMPRIMERIE DE C. J. TROUVÉ, RU NOTRE-DAME-DRS-VICTOIRES, N° 16. 
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